
DE LA MINERV.E.

-Jamais ! s'écria-t-elle d'une voix tremblante. Oh ! mon- si vous saviez avec quel soin je cherchais les victimes de ma
se Rbraais dûurql mfrafi de panser de mna main les blessures que la sienne
-Mai por jaus d ir. avait adis éeté pauvre veuve chez qui nous nous sommes

-- Jevus avait jadis été victime des spéculations de ma mère heu--Je neordapurusevotuse labod,;reu
-Eh bien ! je vous déclare, moi, que je nlef démordrai reusement que ea bourse s'ouvrait toujours pour moi car elle

,.- VOUS aime, je ne sait rien me refuser, oiarel
pas. Vous m'avez dit que vous m'aimiez, je v a - d'opéatins me fasit, si ce n'est de renoncer à ce genre
vCIex vous épouser, tant pis ! Je ne vous quitte pas avant d'a- m'opéations. Jeai fait ce que j'ai pu, monsieur ; je Pai me-
voir obtenu votre consentenent. Je veux vous demander a me menacée de la quitter, si elle ne cessait son affreuse in-
vos parens. Je suis fils de magistrat, je sus décoré d'une dustrie. Elle me l'avait promis enfin, quand ce malheureux

j . .billet vint la tenter de nouveau.

-Raison de plus pour que je refuse ! murimura-t-elen ax oulin ccssa de parler, et ses sanglots redoublèrent.
-Comment, raison de plus ! Décidément nous jouons aux Tout à coup l'étudiant se leva; il semblait plus mûr de dix

charades, chère Pauline. and- . Ce n'était plus le jeune homme qui partage sa vie entre
-Non, car je vous déclare très clairement q dussé-je le bal et le billard il était digne et sérieux. Il releva Pauline,

en mourir, je ne vous reverrai jamais ! bras et -Mot enfant, je consens à a
En même temps, Pauline dégagea vivement son br e conen... cns enl à sauver votre mère, mis à

s'enfuit une condition... c'est qu'elle sera la mienne aussi c'est que
Les derniers mots de Pauline avaient été articulés d'un ton vous m'accorderez cette min que vous me refusiez si dure-

si ferme que Robert rcia planté sur ses jambes sans oser faire Puent hier.

un pas. Quand ii revintde son éotion, Pauline avait dispa- Pouline jeta un cri, un de ces cris de joie qui partent de
. Ql'âme. Elle se leva d'un bond, et saisissant la main de

rentra au logis désespéré. Il sanglota comme un enfant. Robert:

Le lendemain, au moment où il venait de s'habiller en son- -O noble cur ! s'écria-t-elle.

geant à la Morgue et aumx fantastiques filets de Saint-Cloud, -Maintenant, dit-il, à l'oeuvre

ente main frappe doucement à sa porte. Il passa son plus bel habit noir, accrocha a sa boutonnière

un-Entrez, cria-t-il. sa plus grosse médaille, et prit le bras de Pauline sous le sien.

L Porte c'ouvre ;Patiline praît Pauine n larmes, les Le concierge courut chercher une voiture. Leti deux anans

Yeux rougis, le visae ple aait désordre qui y montèrent. Robert se fit conduire à la demeure de son

an oince le plus violent dées toilr, d n oncle. Il laissa Pauline dans le facre et monta.

-Paline ! s'écria-t-il, vous ici ! Quel bonheur Le vieux magittrat était en train de feuilleter le dosier d'un

Mais déjà Pauline joint ses mains suppliantes; les pleurs et procès. ent t'amène, cher neveu ? dit-il.
les -oglt Quel bon ven 'mnce ee i-l

sanglots étouffent sa voix. - Le vent de l'affaire que vous tenez probablement entre
-Qu'avez-vous? s'écria Robert. les mains.
Oh ! monsieur, sauvez-moi ! sauvez-nous - L'affaire de l'usurière du quartier latin ?

-- De quel darnger ? -infamie .- Précitément. C'est à mon profit que le billet en ques-
Dela justice. Arrachez-nous à line tion a été fabriqué par mes Euryales.

-Que voulez-vous dire ? Parleze Pau'line é - . Ah ! tu appelles cela à 'on profit 1- '
Ma mère.. . Oh ! comment dire cela ? Ma mère va êtie - Je ai aypedeebienlplus cherofitp

Oh ! Monsieur, -J'en ai payé de bien plus cher Et p4isi dans cette ciI-
arrêtée. Li juge d'instruction l'a fait venir, constance, c'était une manière détournée et délicate d'aug-
la Prison ! le déshonneur ! Ma mère est perdue enier la dot de ma femme.

Comment puis-je la sauver -Le bilte que v
-Le juge d'instruction est votre oncle, Le billet que voi estlcette plaisaani s

a t à échéance ; il n'a
lns ont souscrit à votre profit est venu usure. Cette n'est pas un sujet assez gai pour cela. Bref, j'pouse la fille

plainte a Vl atrs i ot e Oh onsieur, s le Mme Harpagon, votre cliente ; et pour que vous n'er
lne venez à son aide, ma pauvre mère est perdue doutiez pas, je vois la présente à l'instant.

Ah ! mon Dieu ! madame votre mère. s Robert laia son oncle ébahi, courut chercher Pauli.pe et
maon échappdae ote è er sede surpiise l'amena, moitié de gré, moitié de force. L'oncle indigné

arpao !s'écria Robîert cen laisantéhpervigednl anl de érauie quir en aissée surIecamppuerl visage dlans voulait se retirer, mais à peine eut-il aperçu Pauline qu'il re-
a~ ~ maTd alnq ,,fissée sur le parquet,- la pavr

'es deiX mains n'osait plus même plenrer. La panvre vint sur ses pas. l
en fant atten > lqobert ne répondait (ha, la regarda avec ravissement, et s'écria en la contempla t

Point, elle reprit la parole d'une q - Comment, c'est cet ange 

c'~~ ia n ère mo sie r j l'ime magré ses tors. - comme vous dites, mon oncle. Le mot est connu, mais
C'est ma mlèr.e, myonsieur, ; je lPaine magr osrs fots Desi a misjse

t e13  est impitoyable pour -les autres elle a toujours été si'
Pour moi ! Elle m'a éloignée je la maison ; elle m'a L'oncle de Robert et l'homme noir qui avait rencontré Pau-

idan n pesionnat ; elle r fait élever coaue la fille hue au chevet des mourans pendant le choléra nétaientqu'uf
d'un drans luin ur. ais quui ele suis re Iuea logis, j'ai seuil et nième personnage. C'est ainsi dans touts les romans

egrand deeeigneeur. Mais qund cette opumlence.

. enÔt (,Cuvet a surc odeug decete ojulnce O-Jee nuef plasane jamas uan aié s'gi deoma r ,e iage. C

n's paansjtaszgipu ea rf 'puel il


